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L’ouvrage de L. Boltanski et A. Esquerre permet de souligner la place des Tourism 

Studies dans la compréhension d’un renouveau du capitalisme qui prend la forme « 

intégrale » d’une financiarisation intensive dans le domaine de la production et la 

commercialisation des objets. Les deux sociologues traitent d’une économie de 

l’enrichissement comme processus qui a suivi la délocalisation industrielle et comme 

réorientation économique à destination des riches et qui repose principalement sur la mise 

en valeur du passé (considéré comme un « gisement »). Ainsi, les lieux désertés par la 

production industrielle et les choses déchues de leur utilité sont remises en circulation dès 

lors qu’une charge expressive et qu’un récit du passé leur sont associés. La mise en 

tourisme décrit, par excellence, cette transformation des lieux qui se traduit par le passage 

de lieux « bruts » ou abandonnés en des lieux dotés d’un récit, élaborés par des 

professionnels et des chercheurs, qui donne à vivre une expérience aux visiteurs. Ces 

opérations de valorisation, qui reposent toujours sur un dispositif narratif, sont de 

« nouvelles » formes de mises en valeur des choses en vue de les requalifier, d’en 

accroître la valeur et d’en augmenter le prix. Les auteurs ont défini quatre formes de 

mises en valeur (standard, collection, actif, tendance) qui coexistent simultanément selon 

des configurations variables en fonction des lieux et des périodes. 

 

 

Le tourisme comme facteur majeur de création de richesse dans l’économie de 

l’enrichissement s’articule à deux autres facteurs dans les « bassins d’enrichissement » : 

le luxe et la patrimonialisation. Le luxe alimentaire, par exemple, est un outil de 



développement territorial par ce qu’il soutient une activité agricole locale et joue un rôle 

majeur dans la mise en valeur dans le domaine du tourisme d’une part (gastronomique, 

vert, oenotourisme) et de la patrimonialisation d’autre part (enrichissement historique des 

sites, des terroirs etc.). La patrimonialisation constitue une stratégie territoriale pour une 

exploitation du passé. L’innovation patrimoniale accorde de l’importance, pour la mise 

en valeur, non seulement aux objets, mais aussi aux lieux dans lesquels ils circulent et des 

êtres humains qui les environnent (culture de la célébrité). Les « faiseurs d’histoires » 

jouent un rôle considérable dans la mise en valeur des biens dont la dimension 

mémorielle justifie le prix, qu’il s’agisse d’universitaires, de critiques et de romanciers 

dont les récits ont contribué à auréoler de prestige et de sens certains lieux, et in fine d’en 

accroître la fréquentation touristique. Le tourisme, surtout haut de gamme, stimule la 

vente des produits de luxe et la croissance exponentielle du prix de l’immobilier et 

provoque la patrimonialisation par la transformation croissante d’espace en « lieux de 

mémoire » ou par la création d’équipements culturels (musées, galeries d’art etc.). 

Pour illustrer l’enrichissement comme stratégie de « marque » et dynamique de 

valorisation du « terroir », les deux auteurs étudient les cas de la politique municipale de 

la ville d’Arles et l’histoire territoriale de l’Aubrac–Laguiole. Dans ce denier cas, les 

acteurs pratiquent l’enrichissement en se saisissant des ressources locales et en produisant 

de récits. L’activité touristique s’alimente par des attractions locales (identités et 

différences) : l’alimentation, les couteaux et les paysages. Ainsi des objets, ordinaires 

mais distinctifs, du territoire sont collectés, mis en valeur et muséifiés par les membres de 

communautés en réponse à l’intérêt qu’ils suscitent auprès d’observateurs extérieur et 

nouveaux venus.  

 

Dans le mouvement de patrimonialisation des éléments de la culture – - au sens 

ethnologique -–  de Laguiole (alimentation, paysage, habitats, couteaux), la toponymie 

est un enjeu central : elle permet d’associer l’espace, la durée et des éléments dont 

l’origine et la continuité dans le temps sont parfois fictionnelles. Or, la facilité de 

circulation du nom de l’espace menaçant l’identité des éléments pose la question de la 

propriété intellectuelle. En effet, le couteau de Laguiole qui a été longtemps, et dans un 

premier temps, fabriqué selon la forme standard en Chine ou au Pakistan dans le passé 

ha formattato

ha formattato

ha formattato

ha formattato



(année 1920-80) et qui est à l’origine de la notoriété du couteau, concurrence le couteau 

artisanal fabriqué depuis les années 2010, mis en valeur selon la forme collection. Des 

mesures de protection s’imposent dans le cadre de ce processus de patrimonialisation, 

pour permettre aux « possédants » de se réserver l’exclusivité de l’écriture du passé et la 

marchandisation du patrimoine. 

 

Dans la sphère de l’économie de l’enrichissement, nous passons d’une société de 

consommation vers une société de commerce où les acteurs sont supposés non seulement 

acheter mais savoir négocier  et devenir eux-mêmes vendeurs. A Laguiole, la hiérarchie 

sociale s’est modifiée en fonction des « compétences commerciales ordinaires », 

inégalement présentes chez les personnes. Les entrepreneurs privés entretiennent avec le 

passé à la fois un rapport d’exploitation  d’enrichissement personnel et de défense au nom 

de la collectivité, qui peut les conduire à s’engager dans la vie publique. Encouragé dans 

sa démarche par les couteliers artisanaux, le maire engage des procédures judiciaires 

contre les entrepreneurs fabriquant des produits standard pour défendre l’identité des 

couteaux et récupérer l’exclusivité de la propriété intellectuelle. Cependant, la défense 

des intérêts privés de cette « classe patrimoniale » est présentée comme un bien commun, 

alors qu’une partie des habitants tient une position subalterne dans cette économie de 

l’enrichissement et cette situation crée une tension dans le village. Devant l’échec des 

procès, les acteurs de Laguiole font intervenir des institutions politiques dotées d’un 

pouvoir de contrôle de l’exploitation commerciale du nom en le réservant à certains 

usages et certaines personnes par la création d’une indication géographique. En octroyant 

des monopoles à l’échelle locale, l’Etat favorise dans le processus de l’économie de 

l’enrichissement, le développement des capitalismes locaux dans des bassins à petite 

échelle, qui appuient en retour le développement de la marque « France ». 

 

Dans le monde académique, le tourisme est déjàsouvent analysé dans ses interactions 

multipliées avec la finance, le luxe et la culture. Tandis que ces analyses sont centrées sur 

les processus, l’ouvrage de L. Boltanski et A. Esquerre nous invite à nous focaliser sur les 

choses comme marchandises, et sur la définition et détermination de leur valeur 

précisément, suivant différents registres (les formes). Les dynamiques de mise en 
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tourisme révèlent des moments propices à l’analyse de la valeur dans la « vie sociale » 

(Appadurai, 1986) des choses, car celles-ci y sont soumises constamment à des 

«épreuves » marchandes, selon des formes variables. 

Par (Anas Sanoussi*), docteur en géographie, EA EIREST (Université Paris 1 Panthéon 

Sorbonne) 
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